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Meghan Sinclair souriait en sortant de l’ascenseur. Son rendez-vous de 14 heures s’était déroulé à merveille.
Situé au cinquième étage d’un immeuble récent du centre de Dallas, son appartement se trouvait tout au bout du couloir, près de l’accès à l’escalier.
Une fois devant sa porte, elle ôta ses sandales et enfonça ses doigts de pieds douloureux dans l’épaisse moquette.
Ce n’était pas elle qui dirait le contraire, il n’y avait rien de plus agréable que de vivre dans le luxe.
Elle le devait à la générosité d’un ancien client qui possédait l’immeuble, et lui avait offert l’appartement pour la remercier d’avoir contribué à l’arrestation du meurtrier de sa fille.
L’homme avait été arrêté, jugé, et condamné à perpétuité. Affaire résolue.
Si elle se mariait un jour et fondait une famille, l’appartement serait trop petit. Mais si sa vie sentimentale restait à l’image de ce qu’elle était maintenant, cela ne se produirait jamais.
La porte donnant sur l’escalier s’ouvrit tandis qu’elle cherchait sa clé dans son sac. Le modèle était un peu sophistiqué pour cette heure de la journée, mais il avait fait son petit effet, tout comme sa robe.
Elle inséra sa clé dans la serrure avant de tourner la tête, persuadée qu’il s’agissait de son voisin, Bill Mackey, dit M. Muscles.
Fréquentant assidûment les salles de sport, M. Muscles affirmait haut et fort que les ascenseurs étaient pour les mauviettes.
Elle aurait bien aimé le voir à l’œuvre avec des talons aiguilles !
Elle se retourna au son d’une respiration haletante et de pas pressés.
Un homme venait de débouler dans le couloir, masqué et vêtu de noir.
Elle se précipita dans son appartement, et tenta de claquer la porte derrière elle.
Un pied l’en empêcha. Deux puissantes mains gantées se refermèrent autour de son cou, lui coupant le souffle.
Comme chez tout bon détective privé, sa maîtrise de l’autodéfense prit automatiquement le dessus et elle plongea la main dans son sac. Avant qu’elle ait eu le temps de sortir son arme, l’une des mains de son agresseur quitta son cou, et elle sentit son corps traversé par d’incontrôlables secousses nerveuses.
Elle repéra l’arme paralysante de l’homme tandis que son propre pistolet s’échappait de ses mains tremblantes. D’un coup de pied, son agresseur envoya le pistolet à l’autre bout du couloir, avant de la plaquer violemment contre le mur.
La pièce commença à tourner.
Un goût de sang envahit sa bouche.
La dernière chose qu’elle vit fut le poing de l’homme qui fondait sur elle.
Le dernier son qu’elle entendit fut son propre appel à l’aide terrifié.
*  *  *
Au sortir de l’immeuble abritant son bureau, Durk Lambert fut accueilli par un soleil éblouissant et une brise légère.
C’était un parfait après-midi d’automne, dix-huit degrés, et pas un nuage en vue.
Sa Jaguar noire, conduite par Miguel, l’attendait au pied de l’impressionnant gratte-ciel, moteur tournant. Il ôta le manteau qu’il portait sur son costume tandis que son employé sortait de la voiture.
— Bonsoir, monsieur Lambert. Beau temps pour prendre des vacances.
— On ne pourrait espérer mieux, approuva Durk.
— Vous quittez la ville ?
— En effet, mais pas pour aller très loin. Je vais à Oak Grove.
Il défit sa cravate et la jeta sur la banquette arrière avec son manteau.
— Adieu les costumes, bonjour les bottes et les jeans.
— Vous avez bien mérité un peu de repos, patron. Je vous souhaite un bon Thanksgiving.
— Merci, Miguel. A vous aussi. Vous avez des projets ?
— Je vais à Brownsville passer quelques jours avec ma fille et sa famille. J’en profiterai sans doute pour aller à la pêche au bord du lac avec mes petits-enfants.
— Bon, eh bien, bonnes vacances.
Durk se mit au volant et attendit que Miguel ait rejoint le trottoir pour s’insérer dans la circulation.
A soixante-huit ans, l’homme était mince et légèrement voûté, et son visage fortement marqué le faisait paraître plus âgé. Il travaillait depuis si longtemps chez Lambert Inc. que Durk avait l’impression de l’avoir toujours connu. Il y a trois ans de cela, alors qu’il était employé comme agent d’entretien, Miguel avait fait valoir ses droits à la retraite. Le décès de sa femme l’avait incité à reprendre du service, car il ne supportait pas cette maison vide après tant d’années de mariage et avait besoin de s’occuper. Soucieux de ne pas lui confier de tâches trop éreintantes, Durk lui avait proposé de devenir son chauffeur, bien qu’il n’en eût pas réellement besoin.
A une semaine de Thanksgiving, les boutiques décorées pour la circonstance regorgeaient de clients, et les rues étaient plus encombrées qu’à l’accoutumée, mais Durk n’avait pas l’esprit à la fête. Après les trois mois qu’il venait de passer, il avait besoin de se remettre en selle, et de retrouver sa famille.
Tandis qu’il multipliait les voyages d’affaires au Moyen-Orient, son frère Tague avait expérimenté les liens du mariage et la paternité instantanée. Rien n’aurait pu surprendre davantage Durk, mais Tague s’était bien adapté et n’avait jamais semblé aussi heureux. Il en allait de même pour son autre frère, Damien, qui s’était marié quatre mois plus tôt.
Le mariage et les enfants ne faisaient pas partie des projets à court terme de Durk. Ni même à long terme, d’ailleurs. Certains hommes étaient faits pour la vie de famille, d’autres pas. Il se rangeait dans la seconde catégorie.
En outre, la seule fois où il était tombé éperdument amoureux d’une femme, les choses s’étaient mal terminées. Il avait tellement souffert qu’il s’était promis de ne plus jamais se laisser mener par ses sentiments.
Il tourna au feu et se dirigea vers l’I45. Il allait entrer sur l’autoroute quand son téléphone sonna. Il actionna la fonction mains libres.
— Durk Lambert.
— Je suis contente d’avoir réussi à te joindre, Durk. Tu es toujours à Dallas ?
Il se crispa en percevant l’appréhension dans la voix de sa mère.
— Je viens de quitter le bureau. Que se passe-t-il ?
— Bessie George, l’amie de Sybil, vient d’appeler pour dire que Sybil avait commencé à ressentir des douleurs dans la poitrine pendant qu’elles faisaient des courses. Elle a appelé une ambulance et Sybil a été conduite à l’hôpital Grantland.
— Ça remonte à quand ?
— Je viens d’avoir l’appel. Bessie est en route vers l’hôpital, mais elle est coincée dans les embouteillages.
— J’y vais.
— Merci, mon grand. Appelle-moi dès que tu l’as vue. Je vais vous rejoindre, mais j’en ai au moins pour une heure depuis le ranch.
— Attends que je te rappelle. Ce n’est pas la peine de faire le voyage, sauf si elle est hospitalisée. Souviens-toi des deux dernières fois où tante Sybil s’est précipitée aux urgences. Pour finir, ce n’était qu’une indigestion.
— Oui, mais on ne sait jamais, Durk.
— Je serai fixé quand j’aurai parlé au médecin. Fais-toi un thé et essaie de te calmer. Je t’appelle dès que je sais quelque chose.
— Tu as raison. C’est ridicule de se précipiter en ville avant de savoir si c’est grave.
— Exactement.
Durk crispa les doigts autour du volant. En dépit de ses affirmations, il était inquiet pour sa tante. Elle était la sœur aînée de son père — bien qu’elle ne soit pas très âgée, puisqu’elle allait fêter son soixante-quatrième anniversaire dans quelques semaines. Elle vivait avec eux depuis le décès de son mari survenu onze ans plus tôt.
L’immense bâtisse pleine de coins et de recoins qui était dans la famille depuis des générations leur était bien utile. Tante Sybil et sa grand-mère avait chacune leur suite au premier étage.
Sa mère occupait toujours la suite parentale qu’elle avait partagée avec son mari jusqu’à ce que celui-ci décède brutalement. Elle l’avait proposée à Damien et Emma lorsqu’ils s’étaient mariés, mais ceux-ci avaient préféré s’installer dans l’aile ouest qui offrait plus d’espace pour leur fille adoptive, Belle.
Tague, son épouse Alexia, et le fils de cette dernière, Tommy, occupaient une suite au deuxième étage en attendant que soit achevée la construction de leur cottage sur le domaine d’Oak Grove.
Les quartiers de Durk se trouvaient dans l’aile est, à côté de la salle de billard et de la bibliothèque. Quand il n’était pas en voyage, il passait la majeure partie de son temps dans son duplex en plein centre de Dallas et n’avait donc pas besoin de beaucoup d’espace.
Vingt minutes plus tard, Durk se présentait au bureau des admissions. La jeune infirmière blonde qui tenait l’accueil semblait quelque peu débordée, mais elle eut la bonne grâce d’esquisser un sourire quand elle leva les yeux vers lui.
— En quoi puis-je vous aider ?
— Ma tante, Sybil Ratcliff, est arrivée en ambulance, il y a quelques minutes. Je voudrais prendre de ses nouvelles.
— Oui, je crois qu’un médecin est avec elle.
La jeune femme feuilleta une demi-douzaine de formulaires d’admission.
— Elle est dans le box d’examen numéro quatre. Je vais demander à quelqu’un de vous escorter. Vous dites que vous êtes son neveu ?
— Oui. Je suis Durk Lambert.
— Durk Lambert ?
Elle répéta son nom en posant les mains sur le comptoir, révélant des ongles parfaitement manucurés, et un annulaire gauche dépourvu d’alliance.
Cette fois, son sourire illuminait son visage.
— En fait, je vais vous accompagner moi-même. Si je peux faire quelque chose, n’hésitez pas à me le faire savoir. Je m’appelle Pam.
Elle regarda autour d’elle, et s’adressa à une infirmière plus âgée qui ajoutait une information sur le planning mural.
— Tu peux t’occuper de l’accueil une minute, Ethel ? Je dois aider M. Lambert à trouver sa tante.
Ethel jeta un coup d’œil furtif à Durk, et hocha la tête avec un sourire de conspirateur.
— Bien sûr. Prends ton temps.
Il eut l’impression de se retrouver dans l’émission The Bachelor. A n’en pas douter, l’infirmière avait lu ce stupide article dans la presse locale, qui le désignait comme le célibataire le plus riche et le plus séduisant du Texas.
Au moment d’emprunter le couloir qui menait aux box d’examen, Durk dût s’écarter pour laisser passer une civière guidée par deux ambulanciers. La patiente marmonnait et luttait contre les entraves qui l’empêchaient de tomber à terre. Du sang maculait le drap blanc qui la recouvrait.
Une infirmière se précipita vers les arrivants.
— La patiente a été attaquée dans son appartement, expliqua l’un des ambulanciers. Elle était inconsciente quand nous sommes arrivés, et sa pression sanguine est fluctuante. Un Taser a été retrouvé sur les lieux. Il a probablement été utilisé pour la neutraliser, et elle a été rouée de coups.
— Elle est attendue en traumatologie. C’est elle qui a prévenu les secours ?
— Non, un voisin est intervenu en l’entendant appeler à l’aide. Un type baraqué. Exactement le genre qu’on aime avoir dans les parages quand on a besoin d’aide. Il a pris quelques coups, mais il a refusé de monter avec nous.
L’occupante de la civière grogna et essaya de se redresser.
— Calmez-vous, dit l’infirmière. Vous êtes en sécurité, maintenant.
— Qui conduit ma voiture ? demanda la femme.
— Vous n’êtes pas en voiture, répondit l’infirmière. Vous êtes à l’hôpital.
— Il y a bien quelqu’un qui conduit.
Elle articulait mal, et son discours frôlait le délire, mais Durk eut l’impression de reconnaître cette voix.
Il rattrapa la civière, et jeta un coup d’œil à la patiente. Tout le côté droit de son visage était rouge et enflé, et ses cheveux étaient poisseux de sang.
Un violent haut-le-cœur le saisit.
— Meghan, murmura-t-il.
Elle n’eut pas de réaction.
— C’est moi, Durk, dit-il en lui prenant la main.
— Vous connaissez cette femme ? demanda Pam, qui lui avait emboîté le pas.
— Oui.
— Vous êtes parents ? voulut savoir l’autre infirmière.
— Non, seulement amis.
— Dans ce cas, veuillez rester à proximité si nous avons besoin de renseignements qu’elle n’est pas en mesure de nous fournir.
Il suivit la civière jusqu’à l’angle du couloir.
— Vous allez devoir attendre ici, dit l’infirmière.
— J’aimerais m’assurer qu’elle va bien.
— Quelqu’un viendra vous voir après qu’elle aura été examinée. Vous ne pouvez rien faire pour le moment. Elle ne se rend même pas compte que vous êtes là.
Tandis que la civière disparaissait derrière une double porte, il recula de quelques pas, prit appui contre le mur, et essaya de canaliser les pensées qui se bousculaient dans son esprit.
Meghan Sinclair, la seule femme qu’il n’avait jamais pu oublier. Brutalement attaquée. Si désorientée qu’elle ne savait pas où elle se trouvait. Souffrant probablement d’une commotion cérébrale. Ou peut-être pire.
Il n’avait jamais auparavant éprouvé l’envie de se venger. Mais là, c’était différent. Celui qui avait fait ça à Meghan allait le regretter. Il en faisait le serment.


2
— Ils en ont pour un moment. Voulez-vous voir votre tante, maintenant ?
La question de Pam rappela à Durk la raison initiale de sa présence à l’hôpital.
Il hocha la tête et rebroussa chemin avec elle, mais ses pensées restaient tournées vers Meghan.
— L’unité de traumatologie est qualifiée pour prendre en charge les blessures à la tête ?
— C’est la meilleure de Dallas. Votre amie est entre de bonnes mains.
— Y a-t-il un neurologue de garde ?
— Il y en a un, et ils peuvent en appeler plusieurs autres si l’état de votre amie le réclame.
— Très bien.
— Vous semblez très concerné. Ce doit être une amie très proche.
Durk ne prit pas la peine de répondre au commentaire de Pam. Il était bien trop occupé à faire face aux émotions qui faisaient rage en lui.
Cela faisait deux ans qu’il n’avait pas revu Meghan, mais il ne s’était pas écoulé un seul jour sans qu’il pense à elle.
Et pas une nuit sans qu’il brûle de la tenir de nouveau entre ses bras.
Il entendit la voix de Sybil avant même qu’ils atteignent le box fermé par un rideau. Elle était un peu enrouée, mais parfaitement audible.
Pam écarta le rideau pour jeter un coup d’œil à l’intérieur.
— Vous avez un visiteur, madame Ratcliff.
— Qui est-ce ?
— Votre neveu, Durk Lambert.
— Durk ? Vraiment ? Ma belle-sœur a dû ameuter toute la famille.
— Il peut entrer, dit une autre voix de femme.
Pam écarta le rideau et poussa Durk à l’intérieur.
— Je reviens prendre de vos nouvelles dans un instant, dit-elle. Mais ne partez pas avant que l’équipe de traumato ait pu vous parler.
— Ça ne risque pas.
Une femme en blouse blanche leva les yeux du dossier qu’elle lisait.
— Je suis le Dr Preston.
Désignant l’infirmier qui ajustait un tensiomètre autour du bras de sa tante, elle ajouta :
— Et voici Bill Henley.
— Nous allons prendre soin de votre tante, affirma ce dernier.
— Je n’ai pas besoin qu’on s’occupe de moi, protesta Sybil. Je veux rentrer à la maison.
— Si vous continuez à répéter ça, vous allez me vexer, plaisanta Bill.
— Ce n’est pas à cause de vous. En fait, vous devriez m’accompagner. Quelques jours au ranch, loin de tous ces malades, vous feraient le plus grand bien.
— Ce n’est pas moi qui dirai le contraire, rétorqua plaisamment Bill.
— Comme vous pouvez le voir, elle se sent mieux, remarqua le Dr Preston. Et la bonne nouvelle, c’est qu’elle n’a pas eu de crise cardiaque.
— Je le savais, affirma Sybil d’un air pincé. Mais quand j’ai dit à Bessie que j’avais mal dans la poitrine, elle a voulu à tout prix appeler une ambulance.
— Il vaut mieux prévenir que guérir, dit le Dr Preston. Les douleurs dans la poitrine ne sont pas à prendre à la légère.
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Trois fréres. Trois destins. Trois hommes préts a affronter
le danger, quitte a y risquer leur cceur...

Qui est-elle ? En se réveillant a I'hopital, Meghan,
paniquée, se rend compte qu'elle a perdu la mémoire.
Avisant alors I'homme séduisant qui se tient a son chevet
et prétend étre détective privé, elle se rend compte qu'il
lui inspire des sentiments troublants, contradictoires...
Comme s'il I'avait blessée autrefois, comme si son cceur
refusait de s'exposer a de nouvelles souffrances. Pourtant,
elle n'a pas d'autre choix que d'accepter son offre lorsqu'il
lui propose de la protéger jusqu'a ce que son agresseur
soit arrété...

JUSTINE DAVIS

Le chalet des secrets

Des traces de pas dans la neige, sous ses fenétres... Qui est
cet inconnu qui erre autour de son chalet, en plein hiver ?
Méfiante, Kit fait tout pour I'éviter jusqu'au jour o il lui
porte secours alors qu'elle vient de se blesser au cours
d'une promenade. Face a face avec lui pour la premiére
fois, elle hésite entre le remercier ou fuir. Mais, quand il
lui révele d'une voix troublante qu'il est en cavale, elle
n'écoute que son instinct et accepte de I'héberger...
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